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DISCOURS 


P RONOJSi CÉ  y le  samedi  26  Février  ^ à U Séance 
publique  de  la  Société  populaire  des  Amis  de 
la  Constitution  ^ en  présence  de  MM.  les  Electeurs 
du  Département  de  Rhône  et  Loire  , réunis  â Lyon 
pour  procéder  d la  nomination,  de  V Évêque  Métro^ 
politain  ; .par  le  Citoyen  E.  Labrude  ^ Vun 
. des  Membres  fondateurs  ^ et  imprimé  par  ordre  de  la 
Société  y à la  demande  d^un  grand  nombre  d^Elec^ 
leurs* 

Freres  et  concitoyens, 

L’élection  de  l’Evêque  Métropolitain  est  une 
de  ces  opérations  dont  l’heureuse  influence  va  mani- 
fester de  nouveau  les  avantages  , flu’ôn  doit  attendre 
de  la  réforme  qui  s’est  opérée  dans  le  Clergé. 
Toutes  les  réflexions  que  peut  faire  naître  un 
choix  aussi  important  pour  le  bonheur  de  cette  Ville , 
se  sont  présentées  à mon  esprit.  Je  les  a vois  déjà  fon- 
dues dans  le  discours  que  je  vous  destin  ois  , lors- 
qu’il m’en  est  tombé  un  dans  les  mains  , qui  , 
contenant  les  mêmes  idées  rendues  • avec  plus 
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d’éloçfuenee , m’a  senitlé  par  cette  raison  , plus  dîgna 
de  remplir  les  momens  que  Voa«  daignez  m’accorder. 
Je  me  bornerai  donc , chers  Concitoyens  , à vous 
en  lire  quelques  passages. 

» Si  j’arrête  mes  réflexions  sur  la  plus  sainte 
des  institutions , sur  cette  ^morale ' émanée  du  ciel  , 
et  qui  s’est  corrompue  sur  la  terre  , je  la  vèis 
ramenée  à la  pureté  de  son  origine.  La  religion 
dont  on  avoit  égaré  les  principes  .dans  le  labyrinte 
obscur  de  la  théologie  ^ est  rapelée  à la  noble  et 
touchante  simplicité  de  l’Evangile.  Cki  ne  verra  plus 
dans  une  partie  des  Ministres  des  autels  , le  lux_0 
et  l’orgueil  des  satrapes  ; et  Fautre  ne  sera  plus  livrée 
à une  lutte  pénible  avec  les  premiers  besoins  , 
ou  avilie  par  les  moyens  employés  pour  le.?  satis- 
faire. On  ne  verra  plus  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique , la  portion  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
utile , désignée  par  l’épithete  humiliante  de  bas 
Clergé  ; et  il  vly  aura  de  bas  dans  ce  ministère 
sacré  , que  le  Prêtre  prévaricateur. 

^ Les  secours  spirituels  , si  consolans  pour  l’humanité 
souffrante  , n©  nous  seront  plus  administrés  que 
par  des  Pasteurs  de  notre  choix  ; et  ce  retour  à la 
loi  des  premiers  siècles  de  l’Eglise , nous  est  le  sûr 
garant  qu’elle  ne  sera  plus  gouvernée  par  des  agens 
infidèles.  ^ 

La  voix  du  Peuple  est  la  voix  de  Dieu  ; et  la 
sagesse  dès  élections  qui  ont  déjà  été  faites  de 
quelques  fonctionnaires  publics  , prouve  la  justesse  de 
l’aplication  de  cette  ancienne  maxime.  Des  Electeurs 
choisis  dans  uae  population  immense , confeireront  à 
un  ecclésiastique  des  fonctions  si  importantes  : il  n’en 
sera  plus  investi  par  une  nomination  arrachée  a la 
complaisance  d’un  -Prélat , ou  par  les  brigues  em- 
ployées auprès  d’uu  Collateur  : il  n’en  sera  plus» 
investi  ,,  ou  par  les  négociations  clandestines  eî; 
Ciiminslles  de  la  symouie  , ou  par  les  sollicitations 
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des  Phnné y pour  lesquelles  les  Palais  des  Monseîgnkun 
ïi’étoient  pas  toujours  inaccessibles  : il  n’en  sera  plué 
investi  par  une  résignation  dictée  par  l’intérêt  des 
familles  , ou  arrachée  par  importunité  , k la  foiblesse 
d’un  moribond^  plus  obsédé  par  ks  instances  deS 
solliciteurs  , que  pénétré  du  mérite  de  celui  à qui 
il  résigne  : Rome  enfin  ne  sera  plus  pour  les  François 
le  siégé  d’une  banque  établie  entre  le  ciel  et  la 
terre  ; elle  ne  sera  plus  pour  nous  un  enCaii 
scandaleux  de  brefs  et  de  dispenses  ; et  nous  n’aurona 
plus  besoin  de  noiis  prémunir  contre  de  pieuses 
supercheries  , de  la  leçon  consignée  par  Spàgnoli  , 
Général  des  Cannes  au  seizième  sieele  , dans  ces 
quatre  vers  : 

Où  le  vice  est  sacré , la  vertu  ne  Test  pas  ; 

Gens  de  bien , fuyez  Rome  et  fes  noirs  attentats  r 

Tout  s’y  vend,  l’indulgence  ainsi  que  l’anathême^ 

Les  prières  5 le  ciel,  le  Pontife  et.  Dieu  m§me» 

•.  Deux  congrégations  dé  Cardinaux  y condamnèrent 
Galilée  , pour  avoir  soutenu  le  mouvement  dé  la 
^rre  autour  du  soleil , que  Josué  avoit  arrêté  sur 
k chemin  de  Gabaon.  Ces  Princes  des  Prêtre^ 
pouvoient  bien  n’être  pas  exempts  d’Une  erreur  en 
métaphysique  ; mais  ils  auroient  dû.  avoir  une  logique 
assez  saine  , pour  ne  pas  condamner  barbarement  un 
homme  qui  étoit  plus  grand  métaphyMdien  qu’eux. 

‘ On  pourroit  citer  mille  décisions  aussi  barbares , 
aussi’  absurdes  ; on  -pourroit  citer  cent  bulles  ridi- 
cules , rendues  par  les  Papes  en  faveur  des  Jésuites; 
êttout  serviroit  à prouver  qu’on  a souvent  décidé  au* 
Vatican  , souvent  prononcé  dan.f  les  eoncilès , elf 
Fabsence  du  Saint-Esprit  ^ et' sans  qu’il  eût  donné 
Sa  procuration  à personne.  Aussi  Jesus-Christ  n’insti* 
Bua  ni- Cardinaux^  ni  Papes  , ni  même  les  Dcmiinis- 
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■caîcs  ; (fui  ont  engendré  l’inquisition  , laquelle  engen- 
dra les  persécutions , les  autodafé  , etc.  L’Assemblée 
nous  a délivré  pour  jamais  de  l’horreur  de  ces  mé- 
prises ultramontaines  ; et  c’est  sans  doute  l’un  des  bien- 
faits qui  lui  assure  le  plus  de  droits  sur  notre  recon- 
noissance. 

Le  Chritianisme  a été  de  tous  les  tems  honoré  dans 
l’Empire  par  les  travaux  et  les  vertus  de  la  plupart 
des  Curés  et  de  leurs  coopérateurs,  par  les  lumières 
d’un  très-grand  nombre  d’Eccîésiastisquesvouésàl’ins- 
trusction  publique  : ils  seront  encore  les  racines  qui 
soutiendront  la  tige  sacrée  de  la  religion.  Les  Abbés  , 
les  Prieurs  , les  possesseurs  de  bénéfices  à simple  ton- 
sure , l’arniée  des  Moines  , étoient  autant  de  branches 
parasites  , autant  de  ramifications  dangereuses  ou  au 
moins  inutiles  : nos  Législateurs  ont  eu  le  courage 
d’arracher  ces  excroissances  ; et  l’arbre  de  vie  , sem- 
blable au  cedre  dont  la  tête  superbe  se  perd  dans  les 
nuages  , élever  a désormais  sa  cime  majestueuse  vers 
sa  celeste  origine. 


J’ajouterai , chers  Concitoyens , à ce  que  je  viens  do 
vous  lire , que  la  soumission  des  bons  Ecclésiastiques 
au  décret  de  la  Constitution  civile  du  Clergé , étant  un 
gage  assuré  du  patriotisme  qui  les  distingue , leur  don- 
neroit  un  droit  égal  à l’Episcopat  y s’ils  possédoient 
tous  au  même  degré  les  lunïieres  dont  chaque  Chef  de 
l’Eglise  doit  être  jiourvu.  La  réunion  de  celles  des  Elec- 
teurs qui  ont  si  justement  obtenu  la  confiance  du 
Peuple  , ne  peut  laisser  aucune  inquiétude  sur,  le 
choix  important  qu’ils  vont  faire.  Ils  n’oublieront  pas. 
sans  doute  , que  dans  un  Prélat , et  sur-tout  dans  un 
Evêque  Métropolitain  y de  grands  talents  doivent 
accompagner  de  grandes  vertus  ; et  que  c’est  l’accord: 
nécessaire  des  uns  et  des  autres  qui  va  rendre  à la 
Religion  son  utile  empire  , . et  réparer  le  scandale  que 
lui  ont  porté  des  Chefs  aiiÿ>itieux ,,  et  des  Prêtres 
réfractaires. 
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. Jamais , Freres  èt  Amis , lioùs  ri^avons  trouve 
plus  belle  occasion  de  concourir  à la  félicité  publi- 
que et  de  satisfaire  ce  voeu  de  notre  coeur  -,  ce  vœu 
unanime  qui  nous  a tous  rassemblés  pour  la  défense 
de  la  Constitution  , le  salut  et  la  gloire  de  la  Patrie. 
Nous  seuls  pouvons  donner  aux  Electeurs  du  Dépar- 
tement les  notions  nécessaires  pour  les  guider  dans  le 
choix  dont  ils  s’occupent  : c’est  parmi  nous  qu’ils 
peuvent  se  procurer  d’utiles  renseignemens  qui  régle- 
ront leur  opinion  incertaine.  Je  le  répété  , la  voix  du 
Peuple  est  la  voix  Dieu  : Eh  î n’est-ce  pas  dans  une 
société  aussi  nombreuse  que  la  nôtre , que  cette  voix 
sacrée  peut  le  mieux  se  faire  entendre  ! Lorsque  la 
Vérité  fuyoit  le  Trône  et  les  Cours,. ne  se  cachoit-elle 
pas  parmi  le  Peuple  ? Le  Peuple  n’a>t-il  pas  toujours 
été  son  ami  le  plus  sincere  ? Maintenant  qu’il  a repris 
sa  dignité  , son  énergie  , il  produit  au  grand  jour  cette 
Vérité  qu’il  chérissoit , mais  qu’il  étoit  contraint  de 
déguiser  pour  se  soustraire  aux  fureurs  du  Despo- 
tisme. Dans  ces  tems  malheureux  de  vexations  et  de 
crimes  , que  la  génération  future  aüra  peine  à conce- 
voir , le  mot  Peuple  étoit  le  synonime  du  mot  Esclave  : 
il  désignoit  spécialement  des  millions  d’hommes  qui 
n’ont  de  ressources  pour  se  procurer  la  subsistance 
que  leurs  talens  ou  leurs  bras.  Aujourd’hui  que  l’éga- 
lité naturelle  n’admet  plus  de  distinctions  chimériques, 
on  a rendu  à ce  mot  son  acception  véritable  : le  Peuple 
compose  la  Nation  ; le  Souverain  réside  en  lui  ; - sa 
Majesté  est  plus  imposante  que  celle  même  du  Trône 
sur  lequel  il  place  le  Citoyen  chargé  de  ses  pouvoirs. 
En  vain  donc  on  chercheroit  à le  dégrader  encore  ; 
en  vain  un  Génie  malfaisant , voudroit  secouer  parmi 
nous  les  torches  de  la  Discorde  , et  nous  faire  rougir 
du  titre  glorieux  qui  donne  la 'prééminence  à nos 
Clubs  sur  tous  .ceux  du  Royaume , qui  désigne  si 
bien  l’objet  de  leur  institution , et  dont  plusieurs 
autres  Sociétés  se  sont  déjà  honorées  à notre  exemple  ; 


les  véritables  amis  àe  la  Révolution  le  conserveront  i 
le  citeront  toujours  avec  une  sorte  d’orgueil.  On  ne 
sauroit  se  le  déguiser  : les  Patriotes  réunis  Sous  des 
dénominations  différentes , s’imaginent , par  un  préjugé 
dont  quelques  traces  subsistent  encore  , accorder  une 
faveur  aux  Citoyens  sans  talens  ou  sans  fortune  qu’ils 
admettent  dans  leurs  assemblées  ; tandis  qu’au  con-*- 
traire , fes.artisans  qui  composent  principalement  les 
nôtres , croÿent  avec  raison  , rendre  un  hommage  aux 
personnes  quils  y reçoivent , lorsque  leurs  emplois  ou 
leur  mérite  les  élèvent  au-deîssus  d’eux.  Duquel  des 
deux  côtés , chers  Concitoyens  , est  donc  la  véritable^ 
noblesse  des  sentimens  ? Où  brille-t-elle  davantage  ? 
Dans  les  Clubs  populaires.  Puisqu’ils  sont 
réellement  des  sociétésNationales , la  Nation  n’étant 
autre  chose  que  le  Peuple  , aplaudissons-nous 
chaque  jour  d’une  Institution  si  glorieuse  ; multi- 
plions les  bienfaits  qu’elle  nous  met  à portée  de  répan- 
dre ; et  que  nos  neveux  en  bénissent  à jamais  les 
fondateurs  ! 

Un  seul  vœu,  chers  Concitoyens  , nous  reste  encore 
à former  : c’est  de  voir  ce  Sexe  enchanteur,  qui  exerce 
sur  nos  âmes  un  si  puissant  et  si  doux  empire  , 
imiter  notre  exemple , et  se  réunir  en  Clubs  patrio- 
tiques ; c’est  de  voir  nos  aimables  Concitoyennes , 
montrer  moins  d^indifférence  pour  les  grands  évene- 
mens  de  la  révolution , s’élever  au  niveau  de  leurs 
époux  , et  comme  eux  , contribuer  à la  félicité 
générale.  Alors  la  couronne  civique  placée  sur  le 
front  des.  Grâces  , en  recevra  un  nouvel  éclat  : 
alors  , elles  verront  que  notre  ardeur  , pour  les 
intérêts  de  la  Patrie , ne  porte  aucune  atteinte  aux 
droits  de  la  Beauté  ; et  que  si  nous  avons  brisé 
les  fers  du  Despotisme  , nous  respecterons  , nous 
chérirons  toujours  ceux  de  P Amour. 

Les  premiers  momens  où  nous  nous  rassemblons  dans 
un  lieu  qui  nous  permettra  désormais  de  rendre  nô« 
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séances  publiques , m ont  paru  devoir  être  consacrés 
à l’expression  de  mes  sentimens  sur  la  sublimité  de^ 
fonctions  électorales  , et  sur  la  véritable  signification.  \ 
de  ce  mot  Populaire  , pris  trop  long  - temps  en 
mauvaise  part  5^  et  désagréable  encore  aux  oreilles 
aristocratiques.  La  certitude  ou  je  suis  de  la  confor- 
mité de  vos  principes  aux  miens  , me  laisse  aussi 
l’espoir  de  votre  indulgence;  et  j’ose  espérer , Freres  et 
Concitoyens  y que  vous  ne  la  refuserez  pas  au  zele 
qui  m’attache  à vos  intérêts  ^ comme  à votre  gloire. 


